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			CHAPITRE PREMIER

			S’éveiller en suant la tequila par tous les pores n’avait rien de bien plaisant.

			Riley Porter grogna. Était-elle à l’article de la mort? Chaque cellule de son corps la faisait souffrir: ses tempes la lançaient, elle avait l’estomac en vrac, et c’était comme si un fou furieux armé d’une lame émoussée lui poignardait les yeux. De toute évidence, elle avait passé la veille à s’abandonner à l’élixir tentateur qu’était la tequila, ce qu’elle payait ce matin d’une chute douloureuse dans des abîmes sans fond.

			Le bourdonnement du ventilateur installé au plafond lui écorchait les tympans, tels des crissements d’ongles sur un tableau noir, mais elle n’en appréciait pas moins la caresse fraîche de son souffle sur sa peau brûlante. Elle déglutit, la gorge sèche et la bouche saturée de miasmes infects. De l’eau. Elle avait besoin d’eau…

			Non, à bien y réfléchir, c’était de vomir dont elle avait surtout besoin.

			Malheureusement, ses jambes étaient trop engourdies pour qu’assouvir l’un ou l’autre de ces impératifs ne soit pas un enfer. Le souci, c’était que, ses sens saturés par l’alcool, elle ne supporterait bientôt plus l’odeur pestilentielle de la tequila.

			Des bribes de souvenirs vaporeuses s’invitèrent dans son esprit: il y avait de la musique, de la danse, des rires, des poppers, des mojitos… des shots d’alcool fort.

			La mémoire lui revint soudain. La meute du Phénix avait organisé une fiesta pour l’anniversaire de l’un de ses loups.

			Lorsqu’elle et deux jeunes métamorphes étaient venus se réfugier au sein de la meute six mois auparavant, Riley ne s’était pas imaginé un seul instant que les Alphas lui proposeraient une place permanente parmi eux. Qu’ils aient adopté Savannah et Dexter n’avait rien de surprenant, vu comme ces petits étaient adorables, mais Riley n’était qu’un corbeau farouche qui avait refusé de leur expliquer pourquoi elle ne vivait pas au sein d’une volée. Malgré cela, et bien qu’elle n’ait jamais ni accepté ni refusé leur proposition de l’accueillir définitivement, les membres de la meute la traitaient comme l’une des leurs.

			La plupart d’entre eux, en tout cas…

			Si ses quelques fragments de souvenirs lui laissaient une franche impression d’éclate, la majeure partie de la nuit restait pour elle un mystère. Ce qu’elle détestait la tequila, bordel… Cela dit, avec la moindre partie de son corps au supplice et cette impression que les portes de la mort étaient toutes proches, elle haïssait l’univers entier. À l’exception du paracétamol. Oui, tout compte fait, ce dont elle avait véritablement besoin en ce monde, là, tout de suite, c’était des cachetons de paracétamol. Ou, à défaut, un trou profond où agoniser…

			Riley lutta pour ouvrir les yeux, grimaçant tandis que la lumière du soleil la poignardait en plein visage, amplifiée par la porte-fenêtre du balcon, et jetait des ombres sur les murs de grès crème. Elle avait été foutrement surprise de découvrir que la meute du Phénix avait investi un réseau troglodytique modernisé qui lui donnait l’impression d’une gigantesque fourmilière regorgeant de tunnels filant sur plusieurs niveaux. S’y trouvaient des dizaines de chambres, dont celle-ci, qui tenait d’ailleurs moins de la chambre que de la suite de luxe avec son tapis fastueux, son mobilier contemporain, son lit à baldaquin et son linge de lit aristocratique.

			Le linge de lit… La trace noire sur la taie d’oreiller… Du mascara, à coup sûr… En d’autres termes, son visage devait en être barbouillé. Classe! D’un geste malhabile, elle tenta de récupérer son téléphone sur la table de nuit, histoire de regarder l’heure. Elle grimaça: il était où, merde? Dans un caniveau, sûrement… Avec sa dignité.

			Pas étonnant qu’elle soit encore célibataire…

			Le bon côté des choses, c’était que l’ivresse l’avait aidée à dormir toute la nuit, un luxe que sa bonne amie l’insomnie ne lui offrait qu’en de très rares occasions.

			Elle tenta de remuer doucement sur le lit, mais une douleur aiguë lui transperça les tempes: elle allait devoir réussir l’impossible –se lever–, si elle voulait récupérer ses analgésiques. Elle prit une grande respiration pour invoquer son entière détermination, lorsqu’une odeur suspecte lui tira une grimace. Rien à voir avec la tequila. Est-ce que… Elle se raidit. Non, ce n’était pas vrai… Bordel! même pintée, elle n’aurait pas fait une connerie pareille?

			Elle serra les dents pour réprimer un haut-le-cœur et se retourna brusquement sur le côté. Sa nausée fut aussitôt balayée par la prise de conscience saisissante que, oui, cette connerie, elle l’avait bel et bien faite. Preuve en était le type qui pionçait allongé sur le ventre, exhalant les effluves de leurs ébats et son odeur, reconnaissable entre mille, d’épices, de pomme cuite et de fumée de bois: deux mètres de muscles puissants, la peau mate, il dégageait une énergie purement animale.

			Tao Lukas.

			Premier lieutenant de la meute.

			Riley ferma les yeux, se maudissant intérieurement à mesure que les souvenirs lui revenaient en mémoire. Oui, elle se rappelait, maintenant: son sexe imposant entre ses lèvres chaudes, les morsures dans son cou, sa langue contre la sienne. Elle se souvient aussi d’un orgasme sauvage, les ongles fichés dans sa nuque, dans ses épaules, tandis qu’il la prenait avec violence. Elle ouvrit un œil et grimaça en apercevant les griffures qu’elle avait laissées sur sa peau lisse et luisante, marquant le tatouage tribal qui ornait le haut de son dos.

			OK, c’était la merde… Riley n’avait pas d’états d’âme à s’envoyer des coups d’un soir –après tout, les métamorphes avaient besoin de rapports humains, sociaux et d’autres… plus physiques–, mais, si surprenant que ce soit, elle n’en avait pas moins des principes, notamment qu’elle plaise au type qu’elle ramenait dans son lit. Tao avait eu envie d’elle, sans nul doute, il se montrait même possessif à son égard, mais, non, elle ne lui plaisait pas. Ce qui écorchait pas mal sa fierté, d’ailleurs…

			Elle aurait pu faire fi de son attitude si, dès leur première rencontre, elle n’avait pas ressenti pour lui une attirance féroce et enivrante. Le corbeau en elle le désirait de toutes ses forces, quand bien même il n’avait pas l’ébauche d’un sentiment pour elle. Cela dit, il intriguait trop l’oiseau noir pour qu’elle s’en soucie, et qui aurait pu l’en blâmer? Tao avait tout de l’homme d’action, du guerrier: intrépide, direct, brutal, vigoureux et sans la moindre patience pour la diplomatie.

			Nombreux étaient ceux à réagir de façon épidermique à sa franchise, mais Riley admirait qu’il refusât ainsi de caresser ses interlocuteurs dans le sens du poil. Elle aimait les gens directs, ceux qui affichaient leur opinion sans louvoyer. Pour autant, se réveiller à côté de lui après une nuit d’ébats sans lendemain n’était pas spécialement pour lui plaire…

			Cela étant, du point de vue de Riley, s’ils étaient tous les deux soûls comme des Polonais, ça ne comptait pas vraiment… L’honneur était sauf.

			Plus qu’à savoir comment réagir, maintenant. Le plus sage serait probablement de le réveiller et de le renvoyer chez lui, mais ce serait se priver du paysage qu’il avait à lui offrir. Quel mal y avait-il à le mater encore quelques minutes, hein? Ce type était sexy comme pas deux avec sa mâchoire rasée de frais, ses pommettes saillantes et ses épaules carrées. Sans parler de sa peau, hâlée, fine et tendue sur son corps musculeux… Elle découvrait même dans ses cheveux ébouriffés quelques mèches plus claires, comme d’onctueux rubans de chocolat au lait.

			Endormi, il semblait calme, paisible, là où, éveillé, il se montrait toujours alerte et méfiant, comme ces molosses à l’œil suspicieux qui dévisagent les inconnus en grognant l’air de dire: «Joue au con, et tu vas voir…»

			À son arrivée, il l’avait toisée de ce même regard méfiant, mais, au bout d’un mois, leur relation avait… évolué. La menace latente dans les yeux de Tao s’était muée en un sentiment tout autre, tout aussi intense, et qui éveillait en Riley des envies qu’elle aurait préférées dormantes. Cette tension animale entre eux avait l’aussitôt incitée à rester sur ses gardes: sa raison avait des ratés dès qu’un type entrait dans l’équation, et ses décisions en la matière s’en trouvaient d’autant plus discutables…

			Et voici que, ce matin, elle allait devoir gérer les conséquences de ce manque de jugement. Ses gestes lents et aussi discrets que possible, elle se glissa hors du lit. La pièce tournoya devant ses yeux, et une flèche de douleur lui transperça le crâne, lui arrachant un gémissement qu’elle contint à grand-peine. Les paupières de Tao papillonnèrent, et il ouvrit les yeux, révélant à Riley deux iris d’ambre sombre, chacun aussi lisse et luisant qu’un œil-de-tigre finement poli. Leurs regards se croisèrent, et il se raidit aussitôt, interdit. Mais, bientôt, il toisa son corps nu du regard, et elle ressuscita aussitôt en elle, cette flamme, cette tension chaude, électrique, purement sexuelle et animale.

			Elle aurait probablement dû ramasser sa robe échouée sur le sol pour couvrir son corps nu, mais voler au secours de sa dignité lui semblait bien futile désormais: elle avait abandonné le navire depuis des heures.

			Riley déglutit, et laissa échapper un claquement de langue.

			—Tu ferais mieux de te casser.

			Il y avait plus sympa, comme accueil, mais existait-il vraiment une façon diplomate de virer quelqu’un de sa piaule?

			Il haussa lentement un sourcil brun, mais resta silencieux.

			—On oublie et on passe à autre chose, OK? lui proposa-t-elle.

			—On oublie? répéta-t-il d’une voix grave et éraillée par le sommeil qui éveilla chez Riley quelques fourmillements malvenus.

			—Personne n’a à le savoir. On est grands, non? On peut s’envoyer en l’air une nuit sans en faire toute une histoire.

			Elle avait bien conscience qu’elle croiserait Tao tous les jours, ravivant chaque fois dans son esprit le souvenir fiévreux de sa queue en elle, mais elle pourrait gérer. Vraiment. Elle s’en sentait capable.

			Il fronça les sourcils et la dévisagea quelques secondes.

			—OK, lâcha-t-il enfin. On oublie.

			—Parfait. (Elle se passa une main dans les cheveux.) Savannah et Dexter vont arriver d’une minute à l’autre. Quand je sors de la douche, tu n’es plus là, compris?

			Avant qu’il ait pu répondre quoi que ce soit, elle se retourna et fila dans la salle de bains en refermant la porte derrière elle. Vacillante, elle manqua de s’effondrer près de la vasque: de toute évidence, marcher allait être compliqué pour elle, aujourd’hui… Il fallait vraiment qu’elle s’allonge, bordel… Pour toujours, si possible.

			Son reflet dans le miroir lui tira une grimace: elle avait le visage barbouillé de mascara, les yeux veinés de sang et ses cheveux avaient des airs sauvages de nid d’oiseau.

			C’était décidé: elle ne boirait plus jamais de sa vie. Jamais. Et, cette fois, elle le pensait.

			Elle farfouilla dans le meuble à pharmacie à la recherche de paracétamol et en avala deux comprimés qu’elle fit descendre avec quelques gorgées de flotte du robinet. Croisant de nouveau son reflet, elle fronça les sourcils: c’était quoi, ces bleus? Et… non, une marque de morsure dans le cou? Tao était vraiment si blindé que ça? Quelle merde…

			Sachant qu’à moins de vouloir se poncer la peau jusqu’au sang, l’eau ne suffirait pas à la débarrasser du mascara, Riley récupéra une lingette démaquillante et commença à se nettoyer en se maudissant d’avoir été aussi stu…

			La porte percuta le mur avec fracas, la faisant sursauter. Elle fit volte-face, envoyant la pièce tourbillonner de plus belle devant ses yeux, et s’arrêta maladroitement, à deux doigts de s’effondrer: Tao se tenait dans l’encadrement de la porte, vêtu de son seul jean déboutonné…

			Ils s’entre-regardèrent de longues secondes sans rien dire, Tao figé en une posture prédatrice intimidante dont se dégageait une assurance inébranlable doublée d’une «badassitude» intenable pour la libido de Riley: le mot avait beau ne pas exister, elle trouvait qu’il collait parfaitement à la situation…

			Elle le congédia d’un geste de la main.

			—Dégage, y a rien à voir ici, cracha-t-elle, cinglante.

			Les mâchoires serrées, Tao ferma la porte d’un coup de pied et vint se planter devant elle, les muscles roulant sous sa peau nue et les épaules délicieusement tendues sur son torse ciselé.

			—C’est bon, t’as fini de gerber tes conneries, on peut parler sérieusement? grogna-t-il en la plaquant contre la vasque, lui enserrant les bras de ses mains puissantes. T’as aucune envie d’oublier la nuit dernière, Riley. T’as qu’une envie, c’est remettre ça, et pas qu’une putain de fois. Et tu sais quoi? C’est plutôt une bonne chose, parce que c’est exactement ce que je veux, moi aussi.

			Hmm… disons qu’elle aurait pu être tout à fait séduite par ce programme, si ce type ne la détestait pas si ouvertement le reste du temps. C’est qu’elle avait sa fierté! Même le corbeau en elle désapprouvait, malgré son désir dévorant pour Tao.

			—Écoute, on s’est bien éclatés, mais…

			—On s’est bien plus qu’éclatés. (Il mordilla soudain la lèvre inférieure pulpeuse de Riley.) J’ai encore le goût de ton sexe sur la langue, la sensation d’être en toi. Si tu crois que je vais claquer la porte et oublier tes lèvres brûlantes, ton goût de miel et le bien que ça m’a fait de jouir en toi, tu délires, Riley.

			Elle délirait? Possible, vu que c’était vraiment la dernière chose qu’elle l’avait imaginé dire après ce qui s’était passé entre eux…

			—T’étais censé regretter ta nuit avec moi…

			Il grimaça, perplexe.

			—Regretter?

			—Je pensais que tu le regretterais, oui.

			—Ben, tu t’es plantée. Je regrette rien, et j’ai pas l’intention d’oublier quoi que ce soit. (Du bout du nez, il taquina celui de Riley.) Et tu sais quoi? Je te laisserai pas l’oublier non plus.

		


		
			CHAPITRE 2


			Tao empoignait le plateau de marbre de la salle de bains, réprimant de peu l’envie de toucher, de laper et de prendre ce qu’il avait sous les yeux. Sa queue brûlante était si dure que marcher lui faisait un mal de chien. Forcément : la personnification de tous ses fantasmes se tenait en face de lui, totalement nue, alléchante. Une tension électrique saturait l’air autour d’eux, une braise de pure énergie sexuelle qui consumait peu à peu et dangereusement sa raison, si bien que se retenir de baisser les yeux sur les seins enivrants de sa proie mettait sa détermination au supplice.

			Il avait eu envie de Riley Porter au premier regard, et, depuis, il brûlait de goûter sa bouche provocante, d’empoigner ses cheveux bruns lustrés et de river le regard dans ses yeux d’améthyste tandis qu’elle hurlait, ravagée par l’orgasme. Il avait, dès sa rencontre, voulu explorer des mains ses fesses pulpeuses et ses seins généreux, les mordre… Sa bouche, tout droit sortie d’un fantasme, était pleine et sensuelle, alléchante elle aussi. Le truc, c’était justement qu’hier soir, ivre à n’en plus tenir debout, tout cela, il l’avait fait…

			Il n’avait pas la moindre idée de comment ils étaient arrivés dans cette piaule, mais il se souvenait très bien d’avoir débarrassé promptement Riley de sa robe, de l’avoir jetée sur le lit, de la sensation de ses lèvres brûlantes enserrant sa queue, de ses mains qui lui agrippaient les cheveux, de ses ongles acérés qui lacéraient presque sa chair et de ses talons qui battaient le rythme de leurs ébats au bas de son dos.

			Mémorable, le cadeau d’anniversaire…

			Rien que d’y repenser, son sexe le lançait à l’en faire mal. Il avait beau avoir l’estomac en vrac, un goût de merde dans la bouche et l’impression de s’être pris un parpaing sur le coin de la gueule, il n’avait qu’une envie : la pénétrer et la prendre sauvagement. Putain… il suffisait qu’il sente son odeur pour avoir envie de la prendre… Elle exhalait d’intenses senteurs de fruits rouges, de lait de coco et de vice teinté de dentelle noire qui les attirait comme un aimant, son loup et lui.

			Au début, la bête en lui avait été agacée car elle ne cessait d’éprouver sa patience, n’acceptant d’autre autorité que la sienne propre. Mais, au fil du temps, elle les avait séduits tous les deux, son loup et lui : sa vivacité d’esprit, son intrépidité et l’instinct de protection dont elle avait fait montre auprès des deux jeunes autres réfugiés avaient eu raison de leurs réticences.

			— T’as jamais vu de seins, Tao ?

			Il ne s’était même pas rendu compte qu’il les matait depuis plusieurs secondes. Il se résolut à la regarder dans les yeux.

			— Jamais d’aussi tendus.

			— Tu veux voir quelque chose de vraiment tendu, baisse les yeux vers ta queue.

			Putain ! il ne l’avait pas vu venir, celle-là…

			Riley se massa les tempes.

			— Écoute, on papotera plus tard, OK ? Je ne suis pas sûre d’être assez fonctionnelle pour ça, là.

			Tant mieux : ça lui donnait l’ascendant sur elle.

			— Non, on papote maintenant. La nuit dernière n’avait rien d’une erreur, Riley, ça nous pendait au nez depuis notre rencontre. Tu le sais aussi bien que moi. (Il caressa du pouce la trace de morsure au creux de l’épaule de Riley, et son loup lâcha un grognement de plaisir, séduit d’avoir apposé sa marque sur la peau du corbeau.) Et le pire, Riley, c’est que t’es à des kilomètres d’être mon genre de poupée…

			Vexée, elle haussa un sourcil.

			— Tu les préfères gonflables ?

			— Non, je les préfère moins dangereuses. T’as l’air inoffensive, comme ça, mais je sais reconnaître un nid de galères quand j’en vois un. (Il tapota le bout de son nez) Et toi, Miss Corbac, t’es trop barrée pour pas attirer les emmerdes…

			Elle sourit.

			— Barrée ? Tu m’avais jamais rien dit d’aussi gentil, dis donc…

			Tao serra les mâchoires : rien ne semblait pouvoir la foutre en rogne. C’était plutôt une chance d’ailleurs, car mettre un corbeau en pétard n’avait rien de bien judicieux, étant donné que les corbeaux, féroces et revanchards, étaient des combattants vicieux qui se plaisaient à lacérer le visage de leurs adversaires. Riley semblait se maîtriser à merveille, mais Tao ne doutait pas que le jour où elle perdrait patience il y aurait du sang et des larmes. Il devait d’ailleurs reconnaître que son petit côté pervers mourait d’envie d’assister au spectacle…

			— Concernant les risques que je représente, par contre, rien de nouveau sous le soleil : tu me le rabâches depuis mon arrivée ici. C’est même pour ça que tu m’as toujours traitée comme de la merde.

			— Je te concède que j’ai du mal à gérer le changement et que, mon premier réflexe face à un inconnu, c’est de vouloir le dégager. J’en chie aussi pour accorder ma confiance aux métamorphes renégats, mais ça, je suis loin d’être le seul. (La plupart des parias l’étaient parce que leurs Alphas les avaient bannis pour avoir commis un crime grave, si bien qu’ils finissaient par bosser comme mercenaires pour se faire un peu de blé et assurer leur protection, encombrés par leur mauvaise réputation.) Le fait que tu ne m’aies pas dit pourquoi tu n’avais pas de clan, ça n’a pas vraiment aidé. Alors, ouais, je t’ai traitée comme de la merde, mais, dès que j’ai vu que tu ne voulais pas de mal à la meute, j’ai levé le pied.

			— Mais tu ne me fais toujours pas confiance, pas vrai ?

			— Pas totalement. Je ne te connais pas encore assez pour ça. (Tao doutait d’ailleurs que quiconque connaisse assez Riley pour lui faire confiance : elle était aussi insaisissable que du vif-argent et gardait tout le monde à bonne distance pour prévenir toute attache émotionnelle.) Mais sois honnête une seconde, bébé : la faute à qui ? T’es aussi impénétrable qu’Alcatraz.

			Ne pas connaître parfaitement cette femelle qu’il désirait tant foutait son loup en rogne.

			— Je ne suis pas si secrète ; je t’ai dit avoir menti en prétextant que j’avais besoin de protection quand je vous ai demandé asile, non ?

			— Tu ne m’as rien dit à proprement parler, rétorqua-t-il aussitôt. Tu as confessé que j’avais raison en disant que tu n’étais pas du genre à te planquer de quoi que ce soit. J’ai deviné que tu avais demandé asile à la meute pour y suivre les gosses, histoire de t’assurer qu’ils seraient en sécurité.

			Vu comme Riley s’était montrée protectrice vis-à-vis de Savannah et Dexter, Tao était convaincu que, si elle l’avait estimé dangereux pour les enfants, elle n’aurait pas intégré la meute.

			— Garde tes sermons, c’est blessant, lança-t-elle d’un air hautain. Quand je pense que je me suis fait chier à t’offrir un cadeau d’anniversaire.

			— T’aurais pu t’abstenir, c’est sûr. Qu’est-ce que tu veux que je foute d’un kit pour préparer de la sauce piquante maison ?

			— De la sauce piquante maison à la bière, s’il te plaît.

			Tao réprima un juron.

			— Putain ! Porter, il est trop tôt pour ce genre de gamineries à la con. Beaucoup trop tôt. (Il se passa une main sur le visage.) T’es venue sur Terre pour me mettre à l’épreuve, toi, putain…

			— Oh ! le pauvre bichou… Tu veux aller pleurnicher dans les jupons de mamie Gretchen ? rétorqua-t-elle en utilisant le surnom qu’elle donnait à la grand-mère de l’Alpha, Greta. Je suis sûr que ton biberon t’attend, avec du bon lolo tout chaud.

			— Gaffe, Riley, murmura-t-il en un avertissement glacial. Je te déconseille de trop me chercher. Et, au cas où t’en doutes, j’ai remarqué que tu essayais de changer de sujet mais hors de question qu’on oublie ce qui s’est passé hier soir, pas plus qu’on en restera là.

			Sur ces mots, il tourna les talons et retourna dans la chambre.

			Riley lui emboîta le pas, récupéra son peignoir sur la porte et l’enfila, non sans fusiller Tao du regard.

			— J’ai mon mot à dire là-dedans ?

			— Pas si tu continues à me sortir tes conneries. (Il remonta sa fermeture Éclair, puis s’assit sur le lit où il enfila chaussettes et chaussures.) Je ne te laisserai ni me mentir ni te cacher toi-même la vérité concernant ce qui se passe entre nous. Je ne te laisserai pas non plus nous insulter tous les deux en prétendant que tu regrettes notre nuit ensemble.

			— Je n’ai jamais dit que je le regrettais.

			— Si tu ne le regrettes pas, pourquoi cette retenue, alors ? C’est quoi l’idée ?

			— Mais qu’est-ce que ça peut te foutre, merde ? répliqua-t-elle, exaspérée. Tu n’éprouves pas la moindre once de sympathie pour moi.

			— Non : je t’ai fait croire que je ne t’appréciais pas. Ta meilleure défense quand les sentiments s’en mêlent, c’est de faire barrage. (Tao avait dû la convaincre qu’il ne représentait aucun danger pour elle, de façon qu’elle baisse sa garde.) Et je n’avais aucune envie que tu ériges une barricade entre nous.

			Riley en resta bouche bée, e son corbeau également.

			— Tu t’es joué de moi ? C’est presque machiavélique, comme plan.

			Pour tout dire, Riley était aussi admirative que respectueuse du machiavélisme de la stratégie de Tao. Au fond de son âme, son corbeau s’inclina bien bas.

			— Je n’aurais pas eu à le faire sans ce foutu bouclier que tu brandis dès que quelqu’un t’approche.

			Quelque part, Riley n’était pas si difficile à cerner aux yeux de Tao : elle n’arborait aucun masque social, semblait assumer pleinement ses défauts et affichait à l’occasion une réelle sérénité, notamment face à l’adversité. En revanche, elle n’aimait pas parler d’elle et s’en tenait à des conversations toujours superficielles. Au début, il avait cru qu’elle avait quelque chose à cacher, quelque chose qui, peut-être, aurait pu représenter un danger pour la meute, mais il s’était vite rendu compte que la réalité était bien moins complexe.

			— Il n’y a qu’une poignée d’élus pour avoir le droit de t’approcher : Makenna, Savannah et Dexter, pour ne pas les citer.

			— Pourquoi perdre ton temps avec moi, alors ?

			— Parce que tes défenses m’énervent, Riley, et que je veux les faire tomber : elles se mettent entre moi et ce que je veux.

			Riley sentait son cœur tambouriner contre ses côtes.

			— Je ne comprends toujours pas pourquoi tu t’obstines. Comme tu te plais à me le rappeler, je te tape sur le système.

			— Oui, et tu le fais sciemment pour me tenir à distance, objecta-t-il. (Elle avait beau le défier, le contredire, le prendre de haut, le provoquer, Tao la désirait à en crever. Elle l’enflammait corps et âme comme aucune femelle avant elle.) Mais c’est terminé, Riley.

			Tao savait qu’il se plantait de stratégie. Riley devait être approchée comme on approche un corbeau en pleine rage de sang, en redoublant de prudence et de précaution, de la façon la moins menaçante possible. Pas une seconde l’oiseau noir ne devait se douter que Tao tentait de l’emprisonner, sans quoi il s’envolerait, emportant avec lui ses espoirs de chasseur. Le problème, c’était que Tao n’avait ni la patience ni la subtilité nécessaire à ce genre d’approche.

			Qui plus est, donner à Riley le temps de se laisser aller à son désir pour lui était voué à l’échec. Elle profiterait de la trêve pour cimenter le rempart qu’elle avait levé entre eux en le provoquant à la première occasion. Il ne lui en laisserait pas le luxe.

			Un téléphone sonna, et ils se raidirent tous deux. Fouillant la pièce du regard, Tao finit par s’accroupir pour récupérer sous le lit le téléphone de Riley. Un prénom s’affichait sur l’écran.

			— Lucy, annonça-t-il dans un murmure grondant. (Riley tendit la main, les dents serrées, et il lui rendit son téléphone.) Tu peux m’expliquer pourquoi tu reçois un coup de fil d’un membre de ton ancienne volée ?

			— Si je savais pourquoi les gens m’appellent avant de décrocher, je n’aurais pas besoin de téléph… Hé ! attends un peu… comment tu sais que Lucy est de la volée ?

			Il enfila sa chemise et esquissa un sourire.

			— Chérie… tu pensais vraiment que j’accepterais une inconnue dans la meute, la mienne, sans enquêter un peu sur elle ?

			Découvrir d’où venait Riley et obtenir des informations sur sa volée n’avait pas été facile ; il avait dû redoubler d’efforts et solliciter nombre de ses contacts, et, même après des mois de recherches, il restait encore des zones d’ombre.

			Riley se raidit, méfiante.

			— Et tu as découvert quoi exactement ?

			Il lui adressa un sourire énigmatique.

			— Assez.

			Tiens donc… et ça voulait dire quoi, ça, au juste ? Non que Riley cache d’indicibles secrets, mais, comme tout un chacun, elle avait un ou deux squelettes dans le placard. Le fait que Tao pût être au courant la mettait mal à l’aise, la rendait vulnérable. Comme s’il l’avait privée de son masque.

			— Je ne fouinais pas dans tes histoires pour te manquer de respect, et encore moins pour te blesser, Riley. Je voulais juste m’assurer que les membres de ma meute étaient en sécurité. De fait, je n’aurais pas eu à le faire si t’avais pas fait de ton passé un secret inavouable. (Il posa les mains sur les épaules de Riley.) Je n’ai rien découvert que tu pourrais qualifier d’intime, rien que des informations sommaires sur ta volée. Les détails de ta vie, je ne veux les apprendre de la bouche de personne d’autre que toi. Compris ?

			Elle ne comprenait pas vraiment, non, parce qu’elle n’arrivait pas à saisir ce qu’il attendait d’elle. Il voulait quoi, au juste ? Une sex-friend ? Une aventure ? Se caser ?

			Elle déglutit.

			— T’attends quoi de moi, au juste ?

			Tao redessina d’un doigt la courbe de son menton.

			— Pas d’engagement, bébé, en tout cas. Avec moi, les histoires sérieuses finissent mal. Toujours. (Son passé sentimental était jalonné de stress et de conflits ; pas étonnant pour un salaud qui n’avait pas la moindre idée de comment on rend quelqu’un heureux.) Le truc, c’est ce qu’on ferait une belle paire d’autruches si on prétendait que notre histoire s’arrête ici. Alors on laisse les choses se faire… Ce que je te demande, par contre, c’est de t’ouvrir au moins un peu à moi, parce qu’une histoire froide et impersonnelle j’en aurais clairement rien à foutre.

			Tao l’observait sans ciller tandis qu’elle soutenait son regard, méfiante, essayant de jauger sa sincérité. Ça n’irait pas sans étincelles, c’est sûr, mais…

			— OK, j’accepte.

			Il battit des paupières, incrédule.

			— Tu acceptes ?

			Elle haussa les épaules.

			— J’aime le cul et, du peu que je me souvienne de cette nuit, t’es plutôt doué au pieu…

			Tao s’était attendu à une scène, vu que Riley semblait prendre plaisir à le faire tourner en bourrique à la première occasion. Pour tout dire, elle lui était assez imprévisible, et il avait souvent du mal à deviner ce qui lui passait par la tête…

			Satisfait de sa réponse, son loup se détendit quelque peu. Tao, en revanche, l’avait un peu mauvaise.

			— Je suis nettement plus que « plutôt doué » au pieu.

			— Ah ? Ça ne m’a pas frappée, désolée.

			Il se renfrogna.

			— La prochaine fois que je te prendrai, tu te rendras vite à l’év…

			La porte de la chambre s’ouvrit soudain et deux gamins débarquèrent dans la pièce. Sitôt arrivés, ils se raidirent et dévisagèrent Riley et Tao.

			La métamorphe corbeau s’efforça de leur offrir un sourire jovial.

			— Coucou, vous deux ! (Elle se pencha et les gâta chacun d’un baiser sur la joue.) Lavés et habillés, à ce que je vois. Bravo !

			Savannah grimaça.

			— Tu sens bizarre. Et t’as du noir tout partout sur ton visage.

			C’est vrai qu’elle n’avait pas fini de nettoyer son mascara…

			— Tout à fait, et c’est pour ça que j’ai besoin de filer sous la douche. (Son téléphone se remit à sonner.) Je vous rejoins dans la cuisine dans pas longtemps, OK ?

			Dexter acquiesça à contrecœur, et Riley ébouriffa sa tignasse de boucles blondes avant de tourner les talons.

			Tao la suivit du regard tandis qu’elle retournait dans la salle de bains. Il aurait aimé s’attarder et laisser traîner l’oreille – le coup de fil l’intriguait –, mais il se contenta de se retourner vers les gamins qui levaient les yeux vers lui. Savannah rivait sur lui son regard doré et impavide ; malgré ses quatre ans, l’espiègle métamorphe serpent se montrait d’une intrépidité désarmante. De toute évidence, elle considérait Tao comme un ennemi, réaction légitime vu l’hostilité dont il avait fait preuve à leur égard le jour de leur arrivée.

			Non que Tao n’aime pas les enfants, il craignait simplement que ces deux-là s’en prennent au fils de Taryn et Trey, Kye, d’autant plus que Dexter, métamorphe guépard, pouvait – déjà – en partie se transformer… Pour autant, Tao s’était rapidement attaché à eux et, pour être honnête, il s’en voulait de les avoir traités avec autant de méfiance à leur arrivée.

			Il s’éclaircit la gorge.

			— Salut.

			Le gamin guépard sortit de sa poche un cookie émietté à demi entamé et le lui tendit. Vu les habitudes de survivant qu’avait gardé Dexter, qui savait depuis combien de temps le biscuit traînait là. Tao le prit tout de même, par politesse.

			— Merci, petit gars.

			Dexter, du genre taiseux, se contenta de hocher la tête. Contrairement à Savannah, du haut de ses deux ans, le petit métamorphe semblait apprécier de plus en plus Tao.

			— Pourquoi t’es dans la chambre de Riley ? demanda Savannah d’un air suspect, ses deux petites nattes caramel bondissant lorsqu’elle inclina légèrement la tête sur le côté.

			La gamine se montrait protectrice à l’excès avec Riley.

			— J’avais un truc à lui dire. Si vous alliez l’attendre dans la cuisine ? Je suis sûr que Grace a déjà préparé votre petit déjeuner. (Savannah ne le lâcha pas des yeux, ne cilla même pas.) Je ne compte pas faire de mal à Riley, OK ?

			— T’as grogné sur elle. Tu lui grognes tout le temps après, même. (Elle grimaça.) T’es méchant.

			— Ça n’arriverait pas si elle ne m’y poussait pas exprès… Oh ! et puis, vous savez quoi ? peu importe, allez prendre votre petit déj. Riley n’en a pas pour longtemps.

			Tao les guida hors de la chambre et referma la porte derrière eux. Non sans avoir jeté un dernier regard méfiant au premier lieutenant, Savannah prit la main de Dexter et, marchant quelques pas devant Tao, le guida jusqu’à l’échelle installée au bout du tunnel. D’une agilité déroutante, les gosses gravirent sans mal les échelons en métal noir. Une fois au rez-de-chaussée, les enfants empruntèrent le tunnel menant à la cuisine, tandis que Tao s’engouffrait dans celui qui filait vers sa chambre. Comme il ne croisa aucun de ses camarades de meute, il en conclut qu’ils étaient déjà probablement tous dans la cuisine.

			Après une douche rapide et une prise vitale de paracétamol, il s’habilla et partit à son tour pour la cuisine. Sitôt entré dans la pièce, il sentit son estomac gronder à la vue et à l’odeur des mets alléchants disposés sur la table : œufs brouillés, bacon, pain grillé, fruits, céréales, biscuits et sauce à la viande, pour n’en citer que quelques-uns. Grace, la cuisinière de la meute et authentique mère poule, s’affairait au fourneau, tandis que le reste de la meute était attablé.

			Tao s’affala sur une chaise et remplit son assiette de nourriture en balayant la pièce du regard. Riley n’était pas encore arrivée. Il grimaça. Nombre de ses camarades de meute semblaient souffrir d’une gueule de bois de tous les diables, et notamment Zac, le cousin de Ryan. L’ado n’avait eu droit qu’à une bière, mais il donnait l’impression d’avoir été arraché à sa tombe.

			Makenna, elle aussi, semblait souffrir pour deux. Elle remplissait les assiettes de Savannah et Dexter, le visage bouffi et les yeux creusés de cernes profonds. Elle connaissait bien les gosses ; elle bossait au foyer pour sans-abri où ils créchaient avant que Riley les escorte jusqu’ici pour y trouver refuge.

			Lilah, la petite de Grace et Rhett, applaudissait, hilare, à une remarque de Kye, et c’était à peine si tous les convives attablés supportaient ses éclats euphoriques sans grimacer de douleur.

			Jaime se boucha les oreilles des deux mains, presque au bord des larmes.

			— Le son n’est que douleur…

			Dante se mit à lui masser les tempes. Les Betas, qui se connaissaient depuis l’enfance, formaient un couple extrêmement fusionnel.

			— Alors, cet anniversaire ? Ça t’a plu ? demanda Dante à Tao.

			Tao acquiesça.

			— Merci à tous pour la fête et les cadeaux.

			Tous lui adressèrent des sourires douloureux, à l’exception du frère de Jaime, Gabe. La tête échouée sur la table, il répondit aux remerciements de Tao d’un geste de main mollasson. Voulait-il le saluer ou lever le pouce en signe d’acquiescement ? Dur de le savoir.

			— J’espère que le gâteau que Grace et moi t’avons préparé t’a plu, lança Hope, la compagne de Gabe.

			— Il en reste, d’ailleurs, commenta Greta.

			Marcus releva aussitôt la tête.

			— Il reste du gâteau ?

			Le lieutenant mangeait comme un ogre et, comme sa compagne, Roni, lieutenante elle aussi, il vénérait la pâtisserie par-dessus tout.

			— Tu l’as déjà presque descendu à toi tout seul…, se plaignit Lydia.

			Marcus adressa un signe de tête à Cam.

			— Il va se casser la gueule, là, non ?

			Son compagnon endormi était à ce point affalé sur sa chaise qu’il donnait l’impression de pouvoir tomber d’une seconde à l’autre. Elle haussa les épaules, l’air de dire qu’elle était trop épuisée pour aider son homme.

			Tout en discutant avec ses Alphas, Taryn et Trey, Tao tendait l’oreille, guettant l’arrivée de Riley. Lorsqu’elle arriva, vingt minutes plus tard, et se dirigea vers la table, il observa ses moindres mouvements. Il adorait la regarder marcher. Son pas fluide et gracieux de prédatrice en disait long sur son assurance, son habileté au combat, et le fait qu’il...
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